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Introduction

Marie Magdalene Dietrich naît le 27 décembre 1901 à Schöneberg (désormais un quartier de Berlin) un an après sa sœur Elisabeth. Sa mère est Wilhemina Felsing, riche héritière d'une famille d'horlogers et son père est Louis Dietrich, lieutenant de la police impériale prussienne.

L'éducation des deux enfants est stricte, basée sur la discipline, l'ordre et le devoir. Elisabeth est obéissante mais Marie Magdalene est plus dissipée et s'invente très jeune un nouveau prénom en contractant les siens : Marlene.

Le père meurt en 1908 sans laisser beaucoup de souvenir aux deux fillettes, et Wilhelmina se remarie avec Eduard von Losch en 1916 pendant la deuxième guerre mondiale. L'homme mourra un an plus tard et la deux fois veuve ne se remariera plus.

Marlene a un don pour le violon et elle rejoint l'école supérieure de musique à Weimar, la ville de Goethe et Schiller, deux auteurs que la jeune fille adore. Premier scandale avec son professeur de violon privé, la jeune fille retourne à Berlin qui souffre comme toute l'Allemagne d'avoir perdu la guerre. L'inflation galopante, la fin de l'impérialisme et la montée de courants politiques agressifs donne cet esprit berlinois typique des années 20 : on vit au jour le jour, la créativité est sans limite, la sexualité se libère et l'audace est de mise.

La jeune Marlene joue dans des orchestres illustrant les films muets et évolue entre ses cours au théâtre Max Reinhardt et de petits rôles dans les revues de cabaret. Peu à peu, elle s'installe entre le cinéma et la revue. Marlene se fait remarquer d'un jeune régisseur de cinéma, Rudolf Sieber, qui l'épouse en 1923. L'année suivante naît leur fille unique, Maria.

A la fin des années 20, Marlene est de plus en plus connue au cinéma mais ce sont les revues de théâtre qui sont ses plus grands succès. C'est dans l'une d'elles que la remarque Josef von Sternberg, le réalisateur de génie austro-américain. Il l'engage pour un film à Berlin tourné à la fois en anglais et en allemand.

"L'ange bleu" est le nom du cabaret où exerce Lola-Lola, une jeune femme sans pudeur qui séduit le respectable (et peu respecté) professeur Rath joué par la superstar de l'époque Emil Jannings. Rath épouse la chanteuse et sa propre déchéance : il n'est plus professeur, il devient clown et est humilié jusqu'à la fin du film dans une descente aux enfers. Emil Jannings jalouse la relation entre Sternberg et Dietrich, avec raison : c'est elle qui emporte tout le succès du film qui en fait une star. Elle quitte l'Europe pour Hollywood où Sternberg l'attend, la façonne et la transforme pour en faire La Dietrich.

"L'ange bleu", les chansons de Marlene, les cuisses de Marlene assise sur un tonneau, l'allure, la sensualité, la nonchalance ne sont pas encore très connus des Américains qui découvrent la réponse à Greta Garbo : Marlene Dietrich.

Josef von Sternberg la met en scène dans "Morocco" ("Cœurs brûlés"), premier film américain et premier grand succès. Elle y est fascinante face à Gary Cooper et Adolphe Menjou, embrasse une femme, chante en costume d'homme et devient l'incarnation de la femme fatale. Suivent "Dishonored" ("Agent X27") dont certaines scènes deviennent cultes immédiatement, et le très esthétique "Shanghai Express", leur plus grand succès.

La relation amoureuse professionnelle du réalisateur et de sa muse est teinté de masochisme et de sadisme : il n'hésite pas à lui faire refaire une prise plus d'une cinquantaine de fois, elle le vénère, il créé des personnages masculins qui se font humilier jusqu'à leur perdition, elle accepte tout de lui car elle comprend son génie. Mais la relation s'étiole après "Blonde Venus" ("Hot voodoo" dans le cabaret est encore une autre scène culte) qui est un échec et Marlene est sommée de tourner avec un autre réalisateur. Ce sera le charmant film "The song of songs" ("Le cantique des cantiques") avant de retrouver Josef von Sternberg pour l'extravagant "The scarlett empress" ("L'impératrice rouge") puis le testament d'un réalisateur amoureux de sa créature qui doit laisser vivre sa vie seule : "The devil is a woman" ("La femme et le pantin") dont toutes les scènes sont cultes et résument leur relation et leur carrière.

Après sept films ensemble, Marlene doit apprendre à avancer seule : "I loved a soldier" sera un film inachevé, "Desire" ("Désir") de Ernst Lubitsch un succès qui fera découvrir une nouvelle Marlene moins figée, plus fraîche et plus joyeuse, sans doute plus humaine.

Le premier film en couleurs sera "The garden of Allah" ("Le jardin d'Allah"), puis "Knight without armour" ("Le chevalier sans armure") en Angleterre, enfin "Angel" ("Ange"). Le succès n'est plus là, même si Marlene Dietrich est connue dans le monde entier et fait encore parler pour ses cigarettes, ses costumes d'homme, sa beauté et son esthétique.

Elle est citée dans la liste des "poisons du box-office", ces stars qui coûtent très cher et rapportent peu. La liste aujourd'hui prête à sourire : Mae West, Katherine Hepburn, Greta Garbo, Joan Crawford… Paramount rachète son contrat, c'est la fin d'une époque.

Marlene Dietrich fait sans cesse des allers-retours entre l'Amérique et l'Europe pour voir sa famille et prendre du repos. Elle croise Erich Maria Remarque, l'auteur célèbre de "A l'ouest rien de nouveau" et entame avec lui une liaison sur plusieurs années. Oscillant entre femmes et hommes, les amours de Marlene sont nombreuses.

L'actrice pense sa carrière terminée, mais elle accepte de jouer dans "Destry rides again" ("Femme ou démon"), un western qui la remet sur la voie du succès : elle y est pétulante, drôle et batailleuse.

La guerre a éclaté et l'Allemande est naturalisée américaine : les Nazis avaient maintes fois tenté de la faire revenir en Allemagne, sans succès. Elle accueille, nourrit, protège, soigne, trouve du travail aux très nombreux immigrants fuyant l'antisémitisme. Marlene participe également à l'effort de guerre de son nouveau pays luttant contre l'ancien et rejoint le Hollywood Canteen. L'Armée accepte d'utiliser ses talents dans un tour de chant sur le Front pour soutenir le moral des soldats : elle partage leur quotidien et devient leur camarade et leur amie. Son spectacle s'étoffe et quand elle revient à Hollywood, elle tourne pour payer ses factures et aider ses amis. Certains films sont des succès, d'autres moins : "Seven sinners" ("La maison des sept péchés"), "The flame of New Orleans" ("La belle ensorceleuse"), "Manpower" ("L'entraîneuse fatale"), "The lady is willing" ("Madame veut un bébé"), "The spoilers" ("Les écumeurs") (un autre western), "Pittsburgh" ("La fièvre de l'or noir"). Elle tourne souvent avec John Wayne et noue une liaison avec l'acteur.

"Kismet" à l'exotisme kitsch est un grand succès et les célèbres jambes de La Dietrich sont peintes en or pour le film. "Hollywood parade" ("Follow the boys") est un film de soutien aux armées dans lequel elle retrouve son ami Orson Welles.

La guerre s'achève et Marlène rêve d'un film français avec le deuxième grand amour de sa vie : Jean Gabin. Le célèbre acteur était parti aux Etats-Unis mais n'avait pas réussi à s'accommoder de la vie américaine, malgré les efforts de la belle. Il avait alors rejoint les Forces Françaises Combattantes et lutté pour la libération de la France.

Mais "Martin Roumagnac" qui rassemble les deux stars n'a pas l'effet attendu et Marlene repart à Hollywood tourner "Golden earrings" ("Les anneaux d'or"), terminant leur liaison tumultueuse. Gabin se marie et ne reverra plus jamais celle qu'il appelait "La grande". Le succès revient avec l'hilarant "A foreign affair" ("La scandaleuse de Berlin") même si Billy Wilder a eu le plus grand mal à lui faire accepter le rôle d'une ancienne sympathisante nazie

La toujours superbe actrice devient la grand-mère la plus glamour du monde, un titre qui ne lui plaît pas trop.

Une apparition par amitié dans "Jigsaw" ("L'ange de la haine"), puis vient "Stage fright" ("Le grand alibi") de Alfred Hitchcock où Marlene impose le jeune couturier Christian Dior ("No Dior no Dietrich") et chante "La vie en rose" de son amie Edith Piaf. Dior l'habille encore pour "No highway in the sky" ("Le voyage fantastique") où elle joue une célèbre actrice. En 1952 le western "Rancho notorious" ("L'ange des maudits") n'arrive pas à renouveler le succès de "Destry rides again". Sa carrière cinématographique marque une pause, tandis qu'une autre carrière débute.

Il n'y a pas que le cinéma, il y a la radio avec son amie Tallulah Bankhead. Elle est également une excellente cuisinière qui régale ses amis, une Hausfrau qui aime nettoyer sa maison et celle de sa fille qu'elle tyrannise quelque peu. C'est d'ailleurs Maria qui la convainc en 1953 de se joindre au Gala au profit des enfants handicapés : les stars effectuent des numéro de cirque, mais Marlène est Monsieur Loyal en mini-short, tunique rouge et bottes noires brillantes. Une tenue marquante, une de plus.

Cela lui ouvre les portes d'une autre carrière déjà amorcée pendant la guerre : le tour de chant. Elle est appelée par Las Vegas et extrêmement bien payée. Le spectacle est un énorme succès et sa robe, faisant croire qu'elle est simplement habillée de strass, est devenue le symbole de sa seconde vie. Elle y ajoutera un manteau long en plumes de cygne qui fera sensation.

Une apparition dans "Around the world in eighty days" ("Le tour du monde en 80 jours"), un très amusant film intitulé "The Monte Carlo story" ("Une histoire de Monte-Carlo"), une excellente adaptation de Agatha Christie "Witness for the prosecution" ("Témoin à charge") et une autre apparition dans un film de son ami Orson Welles "Touch of evil" ("La soif du Mal") alternent avec ses concerts.

La tournée s'exporte dans le monde entier et l'arrangeur Burt Bacharach l'aide à professionnaliser son répertoire ; en Israël, elle demande l'accord du public pour chanter en allemand, langue interdite depuis la création de l'Etat hébreu. Les Etats-Unis, Londres, Paris, l'Amérique du Sud, l'Australie, la Pologne, etc. la fêtent et l'encensent. Seul son retour en Allemagne est très mitigé, la presse et le public ayant du ressentiment face à l'enfant du pays qui s'est tournée contre eux pendant la seconde guerre mondiale. En 1961, elle tourne dans "Nuremberg" ("Jugement à Nuremberg") contre le nazisme et prête sa voix à un excellent documentaire "Black Fox: The Rise and Fall of Adolf Hitler" ("Le renard noir") sur Adolf Hitler.

Une dernière et rapide apparition dans "Paris when it sizzles" ("Deux têtes folles") la montre sortir d'une voiture pour entrer dans la boutique Christian Dior située à deux pas de chez elle.

Les concerts se raréfient et les salles ne se remplissent plus comme au début. Marlene dépasse les 70 ans et s'épuise, au point de tomber par deux fois, en 1973 à New-York et en 1975 à Sidney. Elle doit se reposer.

Mais cette forte tête sent que son corps lâche et se renferme dans son appartement Avenue Montaigne à Paris. Elle refuse de sortir ou même de recevoir. Elle préfère laisser une image d'elle glorieuse et jeune.

Sa fille Maria Riva la persuade de tourner un petit rôle dans "Schöner Gigolo, armer Gigolo" ("C'est mon gigolo") avec David Bowie : le sujet en est la montée du nazisme et Marlène y est Madame qui dirige les gigolos. Voilée, chapeautée, presque cachée elle fait pourtant sensation et l'émotion qui étreint l'équipe du tournage est puissante ; c'est la fin d'une époque, la boucle est bouclée.

Enfermée chez elle, Marlène n'est pas facile avec son entourage réduit composé de quelques amis fidèles et de sa fille. Elle téléphone sans arrêt à la terre entière, se tient informée de tout en langue allemande, anglaise et française. Elle devient tyrannique, sans doute amère mais tenace.

Plusieurs actualités pourtant lui permettent de tenir financièrement : des autobiographies sortent en Allemagne et en France, et elle accepte un documentaire sur sa vie sous la direction de Maximilian Schell. Cette interview réalisée sans image, l'affrontement entre l'acteur devenu réalisateur et la star devenue âgée et protectrice de son mythe et surtout le résultat du montage permettent au film de recevoir de nombreux prix à travers le monde.

Le 6 mai 1992 le monde entier pleure Marlene Dietrich dont l'image, prise du film "Shanghai Express" orne les rues françaises à l'occasion du Festival de Cannes. Une belle coïncidence. Ses obsèques ont lieu à Paris mais l'actrice et chanteuse est enterrée à Berlin où le Filmmuseum entrepose l'ensemble de ses biens achetés aux enchères : elle a tout gardé depuis le début de sa carrière, les robes, les menus objets, la correspondance, etc. Déjà, elle maîtrisait son destin et savait qu'elle offrirait sa légende à Maria Riva, sa fille unique, qui signe avec son accord une biographie amère et éblouie où elle règle ses comptes avec sa mère.

Que reste-t-il de Marlène Dietrich ? A travers le monde ses admirateurs, jeunes et moins jeunes, aident à prolonger l'histoire. Ses portraits influencent les plus grandes stars. Les livres à son sujet sont encore édités longtemps après sa mort car elle touche de nombreux sujets : la femme d'intérieur et la cuisine, la femme aidant les Américains en guerre, l'amoureuse éternelle, l'actrice à la plastique envoûtante et aux films intemporels, l'artiste et chanteuse, l'exigence et l'intolérance à l'amateurisme, la femme âgée cloîtrée…

Choisissez.




Chapitre 1 : jusqu'à 1954

Marlène Dietrich avait commencé sa carrière dans des revues de cabaret à Berlin : elle chantait, dansait, et put s'inspirer de nombreuses partenaires comme Greta Keller et Margo Lion pour devenir une "diseuse", une conteuse, avec la voix traînante qu'on lui connaît désormais. Que ce fut dans les chansons de ses films ou dans les enregistrements qui suivirent son succès à Hollywood, Marlène chanterait en anglais, en allemand et en français.

Elle ne cesserait jamais de mêler cinéma et musique, ce qui l'amènerait pendant la seconde guerre mondiale à intégrer l'United Service Organizations (USO) : sur le front européen, elle alla divertir les troupes américaines et britanniques avec un spectacle bien rôdé, mêlant plaisanteries, scie musicale et chansons.

Elle accompagna ensuite l'armée américaine du général Patton en Italie, en France puis en Allemagne et en Tchécoslovaquie pendant la campagne de libération. Elle donna plus de soixante concerts en quinze mois, ce qui lui offrit une solide formation face à un public exigeant, rappel sans doute de ses années berlinoises.

Son interprétation de Lili Marleen, chanson populaire sous le régime nazi, devint l’emblème de la résistance à celui-ci.

En Novembre 1951, Marlène enregistra le disque "Marlene Dietrich Overseas" : marquée par la guerre et son propre engagement, elle avait chanté des succès américains traduits par Lothar Metzl pour le public allemand. La propagande américaine s'était largement servie de ces chansons, dont bien sûr "Lili Marleen" (devenue évidemment "Lili Marlene"). Mitch Miller, directeur de Columbia Records fut impressionné par les enregistrements et demanda à Dietrich de les enregistrer à nouveau. Sur la couverture du disque, Marlène est assise en uniforme de soldat pour rappeler cette période qui l'avait tant marquée : il y eut un avant et un après la guerre.

La photographe Eve Arnold profita de ces séances d'enregistrement pour immortaliser des portraits de Marlène chanteuse pour le magazine "Esquire" : le résultat est une série de photos non retouchées différentes de ce qui se faisait à l'époque, capturant l'aspect direct, l'élégance, l'humanité de la star. On y ressent la tension, la fatigue et le travail acharné pour obtenir le bon enregistrement. Vêtue d'une modeste robe noire simplement ornée d'une broche, Marlène Dietrich y est différente des clichés hollywoodiens.

Quelques temps plus tard, John Huston donna une fête au Club 21 de Manhattan et Eve Arnold y rencontra Marilyn Monroe, très impressionnée par son travail : "Si vous avez pu faire aussi bien avec Marlène, imaginez ce que vous auriez pu faire avec moi ?" demanda l'actrice entre naïveté et autopromotion.

1952 fut une année riche pour Marlène Dietrich qui entama ses duos avec la chanteuse américaine Rosemary Clooney : "Too old to cut the mustard / Good for nothin'" sera classé 12ème, puis viendront "Dot's nice - Donna fight / It's the same" et "Besides / Land, sea and air" tous deux en 1953.

Le 6 janvier 1952, la radio ABC commença la diffusion de "Café Istanbul" qui continua tous les dimanches soirs : des histoires d'espionnage et d'amour ; Marlène est Mademoiselle Madou, une chanteuse de cabaret.

Notez que c'est le même nom que le personnage Jeanne Madou dans le roman Arc de Triomphe de son amant et ami Erich Maria Remarque, largement inspirée de Marlène.

"Café Istanbul" était une idée de Dietrich : elle employait acteurs et auteurs avec son propre argent et relisait les épisodes pour s'assurer que tout était conforme à sa volonté. L'émission restera sur ABC Radio jusqu'au 28 décembre 1952.

Le 4 mars 1952 à Chicago eut lieu la première du film "L'ange des maudits" ("Rancho notorious") : le tournage avait été extrêmement difficile et Marlène Dietrich dit de Fritz Lang qu'il appartenait à la confrérie des sadiques. De son côté, le réalisateur n'avait pas ménagé l'image glamour de l'actrice âgée de 50 ans, allant à rebours de toute sa carrière. La lutte sur le plateau avait été sans merci.

Mais en grande professionnelle, Dietrich accepta d'apparaître à l'avant-première et de chanter deux chansons dont une du film. La robe prévue, signée pourtant Elisabeth Arden, n'était pas à son goût : "On aurait dit un homard travesti" d'après sa fille, Maria Riva. C'est cette dernière qui lui apprend le changement éclair qu'elle connaissait par son travail à la télévision : après sa présentation en robe ample, Marlène partit en coulisse et sa fille lui arracha sa tenue pour enfiler aussitôt une autre sur laquelle tout était cousu : bijoux, plastron, emmanchures… Elle était passée en un éclair d'une robe trop lourde à la pulpeuse entraîneuse du film, à la plus grande joie du public ! Ceci également posa les jalons pour le spectacle de Las Vegas.

A New-York, Marlène accueilla Edith Piaf qui s'y maria le 20 septembre 1952 avec Jacques Pills en l'église Saint-Vincent-de-Paul. La chanteuse et le chanteur, amoureux, devant l'actrice hollywoodienne.

Piaf avait autorisé Dietrich à interpréter "La vie en rose" dans le film d'Alfred Hitchcock en 1950. Les deux femmes ont été proches très longtemps jusqu'à ce que les dépendances de la Française lassent son amie. De nombreuses photos lors de cet événement montrent l'intimité et la vulnérabilité des deux stars mondiales : l'image la plus connue est celle où Marlène, à genoux, fait des trous supplémentaires avec des ciseaux dans la lanière des souliers de Edith.

1953 fut une année charnière pour Marlène Dietrich : sur tous les fronts, elle se préparait sans le savoir à une nouvelle carrière dans la chanson et les concerts. Du 15 janvier 1953 jusqu'au 27 mai 1954 sur CBS radio, elle produisit "Time for love", une sorte de "Café Istanbul" revisité : incarnant Dianne la Volte, aidée de son amant journaliste Michael Victor, elle parcourt le monde pour protéger les innocents et faire condamner les criminels. La chanson du générique était "Time for love", bien sûr, que Marlène avait enregistré avec Percy Faith et son orchestre. La chanson sera commercialisée avec au verso "Look me over closely".

Avec le succès de "Café Istanbul" et de "Time for love", la télévision lui proposa d'incarner Lady Jane Bigby, enlevée par un cheikh dans l'émission "The Wilder shores of love". Mais Dietrich ne maîtrisant pas les codes de ce nouveau média, elle ne pourrait pas tout contrôler. Sa fille y travaillait et Marlène en connaissait les limites.

Le 31 Mars 1953, elle participa à un gala de charité au profit des enfants handicapés organisé par le cirque Ringling Bros. et Barnum & Bailey Circus au Madison Square Garden. Ce gala contre la paralysie cérébrale des enfants, était important pour sa fille Maria Riva et son amant de l'époque Yul Brynner, qui l'encouragèrent.

D'après "Marlene D. mémoires" : "Les célébrités devaient faire un tour de la piste à dos d'éléphant. Mais cela ne me disait rien qui vaille. Non que j'aie quoi que ce soit contre les éléphants, mais il me sembla que je pourrais peut-être faire autre chose. Je finis par me décider pour le rôle de Monsieur Loyal.

La société Brooks réalisa tous les costumes conformément aux instructions reçues. J'ajoutai un détail par-ci, par-là, inventant la culotte "courte" (hot pants) ; j'étais absolument formidable, avec mes bottes, mon fouet et le reste à l'avenant. Je présentais tous les numéros ; j'appris mon texte et tout se déroula à merveille."

Ce spectacle annuel n'était pas seulement un cirque avec des clowns, des acrobates et des animaux, mais le rendez-vous de la haute société, de la mode et de l'aristocratie. La présence et le costume de Marlène réalisé par Charles James rendirent cette soirée légendaire ; quinze mille personnes assistèrent à l'événement auquel une trentaine de stars de la scène, de l'écran et de la télévision participèrent. Le spectacle continua sans les célébrités deux fois par jour jusqu'au 10 mai avant de partir en tournée.

Dans le numéro du 15 mai 1953 du magazine "Vogue" parurent les photos de Marlène réalisées par Milton Greene. Il avait déjà travaillé avec Dietrich en juin 1952 pour une série et serait encore plus célèbre en 1954 en photographiant Marilyn Monroe dont il deviendra l'ami et l'associé. Ils feront 53 sessions photographiques ensemble.

Si le début de l'année fut prolifique pour sa carrière, sa vie personnelle fut bouleversée par l'hospitalisation de son mari, Rudolf Sieber, devant subir une lourde opération chirurgicale de l'estomac.

L'été 1953 marqua un tournant déjà amorcé au début de l'année : le Ladies Home Journal proposa à Dietrich vingt mille dollars pour écrire "How to be loved" et Doubleday lui offrit une avance de dix mille dollars pour un livre intitulé "Beauty and love". Marlène, n'ayant pas le temps de le rédiger, remboursera l'avance.

Elle rejoignit également son amie de longue date, la comédienne Tallulah Bankhead, qui présentait son spectacle au Sands Hotel de Las Vegas.

Le 13 août 1953 dans une lettre à sa fille Maria, Marlène explique : "le Sahara m'a offert 30 000 dollars (360 000 dollars d'aujourd'hui ndla) par semaine pour une durée de trois semaines, ce qui dépasse le cachet le plus élevé, 20 000 dollars, celui que [Tallulah Bankhead] avait touché au Sands. Et le contrat sera renouvelé l'année suivante. J'ai donc accepté. Je passe du 15 décembre au 5 janvier. C'est quand même assez drôle de gagner autant d'argent sans tourner un seul film."

Tout devait être prêt et spectaculaire : Dietrich avait peu de temps pour préparer un spectacle époustouflant. Irene, la costumière de la MGM n'était pas disponible. Travis Banton était parti à la retraite. Elle demanda donc à Harry Cohn de Columbia Pictures de lui prêter son costumier ; il accepta, espérant qu'elle signerait avec lui pour un film (qu'elle refusera). Elle fit jouer ses "amis" sans doute mafieux de Las Vegas pour avoir Jean Louis : d'origine française, ce qui inspirait confiance à la star, il continuera de l'habiller jusqu'à la fin de sa carrière de chanteuse, mais également pour ses films comme "Une histoire de Monte-Carlo" en 1956 et "Jugement à Nuremberg" en 1961. La création était de Jean Louis, mais c'était la couturière Elisabeth Courtney de la maison Western Costume qui confectionnait les tenues jusqu'en 1972 où Ray Aghayan la remplaça.

15 couturières travaillèrent pendant trois mois sur les robes "Il y avait en fait trois robes, se rappela Jean Louis, à faire, défaire et refaire et deux cents strass à coudre, à un dollar pièce".

L'essentiel du travail de couture se faisait pendant que Marlène, immobile parfois jusqu'à 10 heures d'affilée, demandait les ajustements des cristaux. Une Japonaise nommée Mary réalisait les broderies que Marlène, Jean Louis et Elizabeth passaient des heures à dessiner tandis que les femmes artisans brodaient sur de grands cadres. Chaque perle, chaque sequin était étudié. Chacune des robes de la star coûtaient entre 6 000 et 8 000 dollars (entre 72 et 95 000 dollars actuels).

Plus ou moins consciemment, Marlène Dietrich s'inspira pour ses robes de scène des costumes de ses films en les retravaillant : "La scandaleuse de Berlin" en 1948 reprenait déjà la robe à effet nu de ses tours de chant auprès des soldats entre 1943 et 1945. D'autres tenues s'inspirèrent de "L'impératrice rouge" (1934) pour le manteau cygne de 1957, du film Ange (1937) pour un manteau "souffle" bordé de fourrure ou du "Jardin d'Allah" 1936 pour la robe "vent" de 1954. Cette robe, plaquée par un ventilateur, donnait l'illusion du nu. D'après Maria Riva, sa mère voulait de cette façon être magnifiée comme sa sculpture préférée, la Victoire de Samothrace.

D'après "ABC par Marlène Dietrich" : "Au sommet de ce qui paraît être un escalier d'une centaine de marches, se tient - non -, avance "la Victoire de Samothrace". Le vent plaque une étoffe contre son ventre et ses cuisses ; vous percevez la puissance de ses ailes largement enracinées. Il y a plus de beauté en elle que dans toutes les dames du dessous (autres statues de déesses grecques ndla). Je crois que cela vient du fait que, en plus de sa beauté, elle fait quelque chose. Les autres sont oisives."

Il n'y avait pas de nom officiel donné aux robes de Dietrich, mais la presse, la famille ou l'artiste elle-même en surnommèrent plusieurs selon leurs caractéristiques : nu, souffle, vent, ou encore Feuilles, une draperie de gaze translucide, brodée de longues feuilles en perles partant de la jupe jusqu'au corsage où elles s'arrêtaient soutenant les seins comme deux mains ouvertes. Le buste était révélé malgré des cristaux et des sequins aux endroits stratégiques ; la robe n'était d'ailleurs pas faite pour être vue de près ni photographiée de dessous.

Au début des années cinquante les maisons de textile italiennes perfectionnèrent leurs tissus, notamment une gaze ultra légère mais ferme comme une toile, utilisée par la chanteuse jusqu'à la fin de sa carrière en 1975. C'était un sous-vêtement ultra fragile, qui existait en douzaines d'exemplaires. La mise en place de ce fond de robe était un travail qui requerrait patience et rigueur : "D'abord, elle enfilait le fond de robe par le bas, nous attachions la fine ceinture intérieure autour de sa taille, ensuite, elle plaçait le triangle élastique de l'entrejambe, l'ajustant bien entre les bords de la vulve pour minimiser la douleur causée par la tension inévitable. Elle se penchait en avant, les seins ballants, détachés du corps, glissant un bras dans l'une des emmanchures, puis l'autre. Ensuite, de la main, elle amenait ses seins tombants et les plaçait dans le soutien-gorge incorporé, coupé dans le biais du tissu, prenant soin d'insérer chaque bout de sein exactement au bon endroit. Une fois que les seins étaient positionnés à sa convenance, elle mettait ses mains en coupe pour les soutenir, les maintenait en place ainsi que le fond de robe, se relevait très rapidement et nous remontions la fermeture Eclair du dos." explique Maria Riva dans son livre sur sa mère. "Une fois qu'elle était à l'intérieur de ce moule, bien en place, fermeture Eclair remontée, ma mère se transformait en statue, respirant à peine, et le moindre mouvement devenait un luxe calculé et restreint." Puis l'on plaçait la robe sur le fond, la fermeture de l'une masquant l'autre, et un collier ou des broderies cachaient la base du cou qui aurait pu révéler le secret.

Jean Louis avait déjà créé la tenue de Rita Hayworth pour la danse des sept voiles du film "Salomé" et c'est encore lui qui réalisera une autre robe dite nue sous un manteau de fourrure pour un autre sex-symbol : Marilyn Monroe chantant "Happy birthday Mr President" le 19 mai 1962.

Du 15 décembre 1953 au 4 janvier 1954, le Sahara Hotel Congo Room de Las Vegas présentait, pour la première fois, Marlène Dietrich !

Elizabeth Courtney qui avait réalisé les robes accompagna Marlène pour l'habiller à la première. Elle lui apprit également à se débrouiller pendant les tournées et recoudre elle-même les éléments qui pourraient se détacher. Dietrich avait toujours été considérée comme une Hausfrau, une femme d'intérieur aimant cuisiner et faire le ménage. Elle a sans aucun doute appris rapidement comment réparer ses costumes de scène précieux.

La star misa beaucoup sur son image car elle n'avait aucune illusion sur sa voix. Elle avait pris le temps avant d'accepter l'offre de Bill Miller qui dirigeait le Sahara (souvenir sans doute du film "Le Jardin d'Allah") afin de faire monter les enchères, en grande professionnelle. Sa présence auprès de Tallulah Bankhead n'avait pas été fortuite : "J'ai vraiment été convaincue quand je suis venue la voir. Elle avait une scène dramatique d'une pièce de Dorothy Parker et vous pouviez entendre une mouche voler. Vous ne pourriez jamais avoir un tel résultat dans un club de New York ni n'importe où ailleurs."

Le soir de la première on découvrit parmi le public : le réalisateur Billy Wilder, l'acteur Van Heflin (avec qui elle enregistrait des émissions de radio), l'actrice Mercedes McCambridge, Jimmy McHugh (compositeur de "I can't give you anything but love") et la célèbre chroniqueuse, journaliste et langue de vipère Louella Parsons.

Sa consœur Heda Hopper ne manqua pas de parler de la robe dénudée de Marlène, de ses seins visibles avec la formule : "C'est un cadeau de Noël avant Noël". La robe était noire, de plus en plus transparente jusqu'à laisser la poitrine visible. Les broderies, les sequins et les cristaux créaient le mouvement. Un manteau de soie noire transparente rehaussé tout autour d'une fourrure noire permettait à la chanteuse de voiler et dévoiler son corps.

Les gens venaient voir la robe scandaleuse et écouter ses succès lors de cet interlude d'une vingtaine de minutes, le temps de distraire les clients du cabaret et les laisser retourner aux tables de jeu. Près de deux mille personnes vinrent la voir chaque soir, c'était un record et la direction du Sahara s'empressa de lui faire signer un nouveau contrat pour l'année suivante.

Le héros discret Général Omar Bradley, que Marlène avait connu pendant la seconde guerre mondiale, s'était déplacé à Vegas pour l'occasion.

Le spectacle était en deux parties : la robe effet nu pour les chansons douces et romantiques (pour les hommes du public), puis un changement éclair et Marlène revenait en tenue masculine (pour les femmes). Après avoir chanté ses succès "Boys in the backroom", "La vie en rose", "You've got that look", "The laziest girl in town", "Lili Marlene", "Jonny", "The naughty Lola" et bien sûr l'inévitable "Falling in love again", elle reprenait son costume de Monsieur Loyal du Madison Square Garden ! Cette fois-ci pas d'acrobates ni d'animaux, mais des danseuses déguisées en tigresse, en lionne, en panthère qui arrivaient dans des cages sur l'air de "L'entrée des gladiateurs" de Julius Fučík. L'ami Max Colpet qui l'avait aidée sur les traductions de chansons avait écrit pour elle "The beast in me" qu'elle interprétait, un fouet en main, tandis que les danseuses en animaux bougaient autour des cages :

"Des lions, des tigres, de petits chats, de grands chats,

Nommez-les, je les dompterai…

Il n'y a qu'une bête qui ne fut jamais domptée

et cette bête - cette bête c'est moi !

Beaucoup d'hommes on tenté leur chance en vain,

Un est devenu fou - deux sont morts en France et en Espagne…

Agir ou mourir, je dois découvrir

mon surhomme, mon seul amant.

Puis je saute dans mes bottes et fouette

Et saute… et saute.. et saute…

Où est cet homme ?"

Durant cette première saison, Marlène fêta son 48e anniversaire (officiellement) avec un énorme gâteau sans bougies : la direction expliqua avec humour qu'elle ne pouvait plus se le permettre après l'avoir payée si cher. De nombreuses photos montrent Marlène jouant du violon, vêtue de son costume de Monsieur Loyal à côté d'un gâteau géant surplombé d'une sculpture de jambes, symbole éternel de sa légende.

La chanteuse tenant son succès, changea la couleur de ses robes pour surprendre le public et maintenir la ferveur : la robe noire devint blanche, selon les jours. L'année 1953 fut riche en travail, en émotions et en succès. Marlène avait en réalité 52 ans et commençait une nouvelle carrière.

Après ce triomphe au Sahara Hotel, elle signerait un contrat pour retourner à Las Vegas chaque année : le spectacle serait sensiblement le même mais elle changerait de robe avec de nouveaux effets pour rendre, chaque fois, le public muet d'admiration.

Noël Coward, le célèbre dramaturge anglais, était un ami de Marlène et il n'aimait pas vraiment l'idée de Las Vegas, qu'il qualifiait de Nescafé Society par opposition à la Café Society, la jet-set d'aujourd'hui. Il lui conseilla de venir au Royaume-Uni et de privilégier un public plus élégant et raffiné ; de la Nescafé Society à la Café Society, au Café de Paris à Londres il n'y avait qu'un mot.

Marlène arriva le 5 juin 1954 de New York à l'aéroport de Londres où l'attendaient une foule de journalistes et son ami Noël Coward. Telle un membre d'une famille royale, elle fut escortée jusqu'au Dorchester Hotel du quartier chic Mayfair, près de Hyde Park.

Le soir même, le couple assista à la pièce de Coward "After the ball" au Globe Theatre.

Le producteur de concerts Major Neville Wilding s'occupa de l'engagement de Marlène et l'orchestre fut dirigé par George Smith.

D'après l'auteur Leslie Frewin, Marlène était payée 2000 livres la semaine (soit 49 000 livres d'aujourd'hui) et le spectacle était autant dans la salle que sur la scène et même dehors. Des policiers en uniforme tentaient de juguler la foule entourant l'immeuble tandis que les célébrités arrivaient : la princesse Margaret, Sir Alexander Fleming l'inventeur de la pénicilline, le compositeur et ami Mischa Spoliansky, le couple d'acteurs Laurence Olivier et Vivien Leigh, Joan et Neville Smallwood, Robert Sherwood, le critique Kenneth Tynan… Tous ceux qui comptaient à Londres se devaient d'être là.

Le soir de la première, Noël Coward présenta Marlène avec ce discours en vers :

"Nous savons que Dieu a créé les arbres

Et les oiseaux et les abeilles

Et les mers pour que les poissons puissent y nager

Nous sommes également conscients

Qu'il a plutôt eu du flair

En créant des femmes exceptionnelles.

Quand Eve a dit à Adam

Arrête de m'appeler Madame

Le monde est devenu bien plus passionnant

Ce qui transforme en confusion

L'illusion moderne

Que le sexe est une question d'éclairage.

Car l'allure féminine

Qu'elle soit pure ou impure

A rarement signalé un échec

Comme je le sais et comme vous le savez

De Vénus à Junon

En allant jusqu'à La Dame aux Camélias.

Ce glamour, semble-t-il,

Est la substance des rêves

Du plus imperceptible des observateurs.

Le serpent du Nil

Pourrait obtenir d'un sourire

De meilleurs résultats que les accords de Genève.

Même si nous pourrions tous apprécier

Voir Hélène de Troie

En joyeuse artiste de cabaret

Je doute qu'elle puisse

Etre moitié aussi douée

Que notre légendaire, adorable Marlène."

D'autres célébrités reprendraient le flambeau de la présentation mais c'était ce soir de première, avec le discours de Noël Coward, qui serait gravé sur le disque "Marlene Dietrich au Café de Paris, Londres" témoin pour l'éternité de ses concerts.

Au fil des soirs, Alec Guiness, Laurence Olivier, Richard Attenborough se relaieront pour le début de 35 minutes de chansons en anglais et en allemand : "Lili Marleen" sera dédiée au soldats britanniques mais chantée dans la langue natale de Dietrich. "Boys in the backroom", "Lola", "Look me over closely", "Das Lied ist aus", et d'autres chansons associées à la star. Richard Todd, Michael Redgrave, Laurence Harvey, Paul Schofield, Donald Wolfit, David Nixon présenteront également la chanteuse.

D'après Leslie Frewin, Herbert Lom qui triomphait au théâtre dans "Le roi et moi" a été maladroit en annonçant : "Quand j'étais petit garçon à Vienne, Marlène était déjà une star célèbre". La présentation de Robert Morley était également trop longue et la chanteuse, s'impatientant dans les coulisses, aurait commenté : "Il a oublié que je suis au programme ?"

Hans Georg Pfannmüller caricaturera merveilleusement cette même année la chanteuse coiffée d'un haut-de-forme. Pour continuer sur le triomphe du disque, elle sortira également "Ich hab' noch einen Koffer in Berlin" / "Peter", deux titres en allemand.

Le succès était encore au rendez-vous et Coward lui avait permis de réfléchir à un autre public, plus élégant que celui des casinos. Les deux amis s'illustrèrent dans une reprise de "Land, sea and air", le duo américain entre Marlène et Rosemary Clooney qu'ils répétèrent joyeusement dans la suite du Dorchester : Noel avait modifié les paroles et il fallait tout apprendre de nouveau, dans la bonne humeur qui les caractérisait car ils se produisirent au gala de charité "Night of a hundred stars" ("La nuit des cent étoiles") au Palladium de Londres le 24 juin 1954. La veille, Marlène avait répété sa séquence en tailleur clair. Noël Coward était le président de l'orphelinat des acteurs.

Le 7 juillet 1954 fut organisée une garden party à Regent's Park en aide au "Sunshine Home for blind babies", un établissement pour enfants aveugles. Marlène fut photographiée en tailleur clair à col noir, petit chapeau noir et son éternel collier de perles, embrassant un enfant qu'elle tenait dans ses bras. Mais durant l'après-midi, elle aurait trébuché sur un câble dans la pelouse et se serait fracturé deux orteils du pied gauche, la forçant à porter de vieux souliers quelques temps (en toute discrétion).

De même, pendant son engagement à Londres, une femme nommée Hella Christofis avait été tuée. Son mari était serveur au Café de Paris et Marlène était allée le voir discrètement pour lui offrir son soutien moral et financier.

Le 17 août 1954 au Sporting club de Monaco fut organisé "Le gala de l’Union nationale des polios de France et de l’Union française". Marlène était arrivée quelques jours plus tôt pour répéter avec son orchestre, la nuit. Quand elle ne préparait pas cette œuvre de bienfaisance, elle fut aperçue et photographiée en tenue de marin.

Face à la Méditerranée, en plein air, dans sa robe de Las Vegas et devant 1500 personnes, public cosmopolite et élite mondiale, elle chanta en français, en anglais et en allemand. Son ami Jean Cocteau avait écrit un poème à cette occasion qui fut lu par Jean Marais en guise de présentation :

"Salut de Jean Cocteau à Marlène Dietrich.

Marlène Dietrich !…Votre nom débute par une caresse et s'achève par un coup de cravache. Vous portez des plumes et des fourrures qui semblent appartenir à votre corps comme les fourrures
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